
ÇA APPROCHE ! Vendredi 19 et samedi 20 
juin aura lieu, comme chaque année à la 
même période, notre festival, le Barricata 
Fest’. C’est une nouvelle fois au local de 
la CIP (Coordination des intermittents et 
précaires d’Île-de-France), 14-16, quai de 
la Charente dans le XIXe à Paris, qu’auront 
lieu les festivités. Séviront sur scène 
dans un désordre indéterminé : Brigada 
Flores Magon, Brixton Cats, Blood or 
Whiskey, Redkick, Mopish Moment, Escape, 
Wunderbach… Pour un programme complet 
et définitif, on vous tiendra au jus en temps 
et heure sur notre site, www.ecoledelarue.
com, ou sur le CCC forum. Comme 
d’habitude dans ce lieu autogéré par des 
intermittents en lutte, l’entrée des concerts 
sera à prix libre (5 euros nous paraissant 
une juste PAF) ! Les tables de presse et 
distro sont évidemment les bienvenues. 
À noter également pour les sportifs, un 
tournoi de foot mixte organisé en parallèle 
du Festival, le samedi 20 juin à 15 heures. 
Les un peu moins sportifs ne seront pas en 
reste avec le tournoi de baby-foot également 
au programme ! Les inscriptions peuvent 
se faire dés maintenant au Saint-Sauveur, 
11, rue des Panoyaux, XXe ou par mail : 
contact@ecoledelarue.com. Infos à suivre…

FESTIVAL REAGGAE À BORDEAUX. Pour ceux 
qui, la faute à la grippe porcine, n’ont 
pas pu assister au festival célébrant les 
40 ans du reggae, eh bah, mordez-vous 
en les doigts : c’était monstrueux ! Roy 
Ellis (chanteur de Symarip) et Christopher 
Ellis (le fils d’Alton, mais oui) en grande 
forme, Bobby Six killer jeune groupe 
bien prometteur et Mopish Moment qui 
déchirent tout et qu’on retrouvera au 
Barricata Fest cette année !

SOMMET DE L’OTAN À STRASBOURG. On y a 
vu des flics (beaucoup) et des émeutiers 
(un peu). On y a aussi vu brûler des choses, 
notamment un hôtel Ibis. Les médias aux 
ordres se sont bien régalés et n’ont pas 
trouvés mots assez forts pour qualifier ces 
« débordements ». Ils ont bien sur omis de 
préciser que la chaîne Ibis appartient au 
groupe hôtelier Accor qui, à une certaine 
époque, mettait à la disposition de la Police 
certains de ces hôtels situés dans les 
aéroports pour en faire des lieux «d’attente 
sécurisée» pour les sans-papiers en attente 
d’expulsion. Accor, ou l’ancêtre des Centres 
de rétention administratif. Il n’y a pas de 
feu sans fumé... 

LES CHANTEURS À LA CROIX DE BOIS, 
TRAVAILLEURS EXPLOITÉS. La chorale des 
jeunes ouailles bêlantes a dû annuler une 
représentation à Paris à la fin du mois 
d’avril, suite à une lettre de la préfecture 
de l’Oise (département où est domiciliée 
l’association) leur demandant de se mettre 
en règle avec le code du travail. Outre 
le salaire perçu par ces doux agneaux, 
l’association gestionnaire de la chorale 
devrait établir des contrats  pour chacun. 
Réponse d’un responsable : «Nous refusons 
par principe cette forme de rémunération 
qui est contraire à la philosophie de 
l’association. » Pfoua ! Décidemment les 
voix du code du travail sont impénétrables.

G8 À L’AQUILA EN JUILLET. Berlusconi a 
décidé que le G8 de cet été, qui devait se 
dérouler à Maddalena (une petite île à côté 
de la Sardaigne) afin d’éviter, selon lui, les 
« dégâts » de Gênes en 2001, se tiendrait 
finalement dans la cité de l’Aquila dans les 
Abruzzes, touchée en avril dernier par un 
séisme de magnitude 6,3. La population, 
toujours abritée dans des campements de 
fortune, après avoir vu leur ville détruite 
et enterré 300 des leurs, va devoir subir 
la grande farce politique du G8. Après leur 
avoir conseillé de « prendre ça comme 
un week-end au camping », Berlusconi 

leur proposera sans doute de voir le 
déploiement de sécurité et les millions 
d’euros dépensés pour cette luxueuse 
parade comme une grande fête, un 
carnaval. Reste à savoir qui sera placé sur 
le bûcher…  pour le coup, les candidats ne 
manquent pas !

ON EN A BEAUCOUP ENTENDU PARLER MAIS 
IL A FINALEMENT ÉTÉ ANNULÉ. Un RAC devait 
se tenir quelque part du côté de Tours avec 
une affiche tellement puante qu’on aurait 
pu croire à un canular (ou une opération 
marketing en vue de la réédition d’une des 

galettes de ces merdes). Dans le doute, 
les antifas locaux se sont massivement 
mobilisés et ça a payé. Gardons tout de 
même la main sur la chasse d’eau, on ne 
sait jamais.  

«A ucune de nos revendi-
cations n’est illégitime.
Aucune n’est irrationnelle 
en soi, et surtout pas plus 

démesurée que les rouages du système auquel 
elle se confronte. Aucune ne saurait donc être 
négligée dans ce qu’elle représente, ni dans ce 
qu’elle implique en relation avec l’ensemble 
des autres revendications. Car la force de ce 
mouvement est d’avoir su organiser sur une 
même base ce qui jusqu’alors s’était vu dis-
joint, voire isolé dans la cécité catégorielle 
- à savoir les luttes jusqu’alors inaudibles 
dans les administrations, les hôpitaux, les 
établissements scolaires, les entreprises, les 
collectivités territoriales, tout le monde as-
sociatif, toutes les professions artisanales ou 
libérales... » Extrait du Manifeste pour 
les produits de haute nécessité 1.

Le 3 Janvier 2009, je quitte Paname, 
son froid, sa neige, ses grognes sociales 
diverses mais diffuses et j’atterris à l’aé-
roport de Pointe-à-Pitre-le-Raizet pour 
un voyage de retrouvailles. Vingt piges 
jour pour jour que je n’y avais pas mis 
les pieds... J’avais quitté l’île en 1989, 
une semaine tout juste avant le cyclo-
ne Hugo qui avait détruit de fond en 
comble la place déjà en difficulté, pour 
mieux être reconstruite physiquement 
et économiquement m’avait-on dit jus-
qu’ici… Là, très appréciable accueil à 
l’arrivée ; ses gens, ma famille, son so-
leil, ses plages, sa musique permanen-
te, son grand air marin, son rhum, ses 
mets délicats et l’amorce d’un carnaval 
annuel fort en couleurs. 

NE SERAIT-CE PAS LÀ UN DÉPAR-
TEMENT FRANÇAIS IDÉAL ? 
Premières immersions et discussions 

dans la ville et dans les campagnes, 

premières lectures de journaux et re-
vues. Il me semble ressentir, derrière 
les sourires et le créole chantant, des 
tensions et des souffrances non dissi-
mulées chez la majorité des personnes 
que je rencontre. Ils me parlent des 
difficultés à nourrir leur famille mal-
gré l’apparente opulence, de leur sen-
timent d’une exploitation quotidienne 
au travail sans juste retour pour les 
locaux, de la nécessité de se prendre 
en main face au mépris du gouver-
nement, du ras-le-bol du monopole 
économique aux mains de quelques 
békés 1 et affairistes métropolitains 
et de l’histoire des Antilles françaises 
tombé dans l’oubli, etc. 

NE SERAIT-CE PAS LÀ UN DÉPAR-
TEMENT FRANÇAIS SINISTRÉ ?
À ma grande et heureuse surprise, 

la Guadeloupe se propose à moi en 
grand laboratoire de discussions et 
de débats en toutes places, dans les 
rues, chez les commerçants, les cafés, 
sur  les marchés, les campagnes, dans 
les champs, les ghettos, et au bord de 
l’eau, dans les fêtes… Tout simple-
ment grandiose, énorme… inespéré ! 
La cité et son peuple unis et solidaires 
en réveil et en ébullition comme en 

rêve toute personne attaché à la ques-
tion sociale. Mais, dans cette agora 
généralisée, les idées ne semblent plus 
au stade d’élucubrations ni même de 
gestation, comme la presse voulait 
bien le laisser paraître à ce moment 
là des faits, et encore aujourd’hui… 
Non ! Comme son volcan, la Sou-
frière, le peuple guadeloupéen pen-
dant des années a vécu, a travaillé, a 
enduré, réfléchi, débattu en silence et 
ne demande qu’à exposer sur la place 
publique ses exigences présentes. Ce 
qui sera chose faite dès mi-décembre 
et qui restera sans réponse.

NE SERAIT-PAS LÀ UN DÉPARTE-
MENT FRANÇAIS EN ÉVEIL ?
Dès lors, et depuis toujours, le gou-

vernement se lave ouvertement les 
mains de telles revendications. Ce ne 
sont que quelques Antillais agités du 
bocal qui font beaucoup de bruit pour 
rien (Dé grenn lapli pa gwo lapli)… Je res-
sens désormais, face aux inégalités so-
ciale, face à ces négligences racistes, à 
la douleur et à un chômage avoisinant 
les 30 %, un point de non-retour ja-
mais atteint en métropole ces derniè-
res années. La grogne est en marche. 
Et, face à un État qui se fout éperdu-
ment de la dignité de la population 
et qui refuse la négociation rapide et 
immédiate, il ne reste alors que les 
actes de solidarité. Le Syndicalisme, 
pour unir les travailleurs et défendre 
leurs intérêts communs (majoritaire-
ment représenté sur l’île par l’UGTC, 
mais pas seulement 1) par la grève et 
les manifestations, et/ou la rue par les 
actions directes de blocages sauvages, 
de sabotage. Des réquisitions et  une 
révolte qui semblent vouloir nous 

 D’après Le Canard enchaîné, 
ce Pôle flambant neuf  a 
déjà coûté aux contribua-
bles la bagatelle de 8 mil-

lions d’euros, généreusement distribués 
par la ministre de l’Économie à deux 
entreprises privées américaines (ça en 
jette plus… par la fenêtre) chargées de 
la réorganisation de la direction géné-
rale. Ajoutées à cela quelques piécettes, 
500 000 euros, déboursées pour le nou-
veau logo. Un visuel destiné à rempla-
cer entre autres celui de l’ANPE, mais 
si, vous savez bien, les deux œufs au 
plat violet et vert superposés qui avait 
coûté 2,4 millions d’euros en 2003. 
Bof, de toute façon, les chômeurs ne 
comprennent rien à l’art. 

L’heureux nouveau directeur de 
cette grande usine à gaz, Christian 
Charpy a, pour sa part, bénéficié d’une 
substantielle augmentation de salaires 
de 20%. Du coup, il empoche désor-
mais 275 000 euros brut par an. Alors ? 
C’est pas génial le Pôle emploi ?

ET LES CHÔMEURS DANS TOUT ÇA
Ayant rejoint depuis peu le grand club 
des chômistes, j’ai pu tester in situ la fa-
meuse restructuration. Sarkozy, dans un 
élan d’amour pour nous, ses pauvres, a 
pensé simplifier la communication : un 
seul bureau, un seul rendez-vous, un 

seul interlocuteur plein de compéten-
ces… Super idée ! Bizarrement, moi, 
je n’ai pas pu bénéficier de l’économie 
de salive promise, et cela pour deux 
raisons. La première est toute bête, la 
fusion de l’ANPE et des Assedic n’est 
pas effective, logistiquement parlant. 
Pour s’inscrire, il faut donc dans l’ordre 
faire une préinscription par téléphone 
au Pôle emploi (« Cet appel vous sera 
facturé de 0,11 à 1 euro la minute selon 
les opérateurs, nos conseillers sont tous 
actuellement en communication, merci 
de bien vouloir rappeler ultérieure-
ment. »), se rendre ensuite aux Assedic 
et enfin à l’ANPE. La deuxième raison 
pour laquelle on n’économise ni salive 
ni rien d’autre de plus précieux (son 
temps et ses nerfs, par exemple), c’est 
qu’il arrive souvent que les dossiers, 
validés par un agent au cours d’un ren-
dez-vous, comment dire, coincent en-
suite. Parfois alors, ô bonheur, dans la 
boîte aux lettres du feignant chômiste 
revient la demande d’allocation dans 
son intégralité. Et là, les choses se com-
pliquent, la lettre-type envoyée par le 
Pôle n’insistant que sur les délais avant 
radiation, il vous faut définir le pro-
blème et ensuite trouver l’interlocuteur 
qui apportera la solution (votre ancien 
employeur, la sécu ou que sais-je en-
core). Et trois jours plus tard… Retour 

du dossier et autre demande de pièces 
complémentaires. Cette petite distrac-
tion peut se répéter de multiples fois. 
Pour ma part, j’ai réexpédié cinq fois 
ma demande, malgré les conseil avisés 
des conseillers par téléphone.

PIQÛRE DE RAPPEL
L’objectif  affiché par le gouverne-

ment Sarkozy au moment de l’annonce 
de la fusion était le suivant: « simplicité 
pour le demandeur d’emploi, accom-
pagnement sur mesure, efficacité pour 
le retour vers l’emploi ». S’il vous plait, 
on ne rie pas. Pour le premier point, 
on l’a vu, les résultats sont optimaux... 
« Simplicité », un mot qui décrit par-
faitement… l’inverse de la réalité du 
parcours du combattant auquel doit 
s’attendre toute personne sur le che-
min de l’inscription au chômage. « Ac-
compagnement sur mesure ». Aux 
3,4 millions de chômeurs, pourraient 
s’ajouter les 400 000 nouveaux chô-
meurs prévus pour l’année 2009, mais 
on continue de nous faire croire que, 
grâce à la fusion, un agent Pôle emploi 
gérera un portefeuille de 60 candidats. 
Triplez ce chiffre et vous serez plus 
proche de la réalité. Cela pourrait ex-
pliquer les milliers de dossiers en souf-
france et l’inefficacité du service… A 
moins qu’« accompagnement sur me-

sure » ne fasse référence au fait que les 
dossiers des candidats non-européens 
soient automatiquement, par voie in-
formatique, transmis à la préfecture de 
police. Du « sur mesure » on vous dit... 
Et quand est t’il de l’« efficacité pour 
le retour vers l’emploi » ? Avez-vous 
déjà rencontré, ou entendu parler, de 
quelqu’un qui ait trouvé un job grâce 
à l’ANPE ? J’imagine que non, et bien, 
avec le Pôle Emploi, rien ne change. 
Toujours autant de suspicion autour 
du chômeur. Le bon client est une 
sympathique victime, prête à tout pour 
accéder au privilège de se faire exploi-
ter. Il est enthousiaste à l’idée d’assis-
ter à des stages d’écriture de CV ou 
de passer un bilan de compétences, il 
travaille sa présentation et fait montre 
d’une flexibilité à toute épreuve. Tous 
les autres sont des profiteurs, des para-
sites sociaux, ou pire, des intermittents 
du spectacle ! Il faut trouver des solu-
tions pour s’en débarrasser, et les sanc-
tionner ! Pour cela, le regroupement 
de l’Assedic, le payeur, et de l’ANPE, 
le contrôleur, simplifie amplement la 
tâche, désormais carotte et bâton agis-
sent d’une seule et même voix.

Alors finalement, cette fusion aurait 
pu se choisir un autre slogan, du style 
« galère, flicage et stigmatisation ». On 
est décomplexé ou on ne l’est pas…

PÔLE EMPLOI : SI SEULEMENT  
ILS SE CONTENTAIENT DE NE SERVIR À RIEN
De la fusion de L’ANPE-Assedic est né le Pôle emploi, sensé faciliter la vie des demandeurs d’emploi, ce grand chantier 
est à l’image de son concepteur de président, fumeux et inutile. Témoignage d’une « chômiste » en colère.

L’ÉCOLE DE LA RUE,  
C/O LE SAINT-SAUVEUR, 11, RUE DES 

PANOYAUX, 75020 PARIS. 
CONTACT@ECOLEDELARUE.COM   

WWW.ECOLEDELARUE.COM. 
BALANCE-NOUS TES INFOS, TES COUPS 

DE GUEULES, TES DISQUES, ETC.

L’Etabli. Robert Linhart. 1978
Ce bouquin ne vient pas de sortir, mais il mérite largement d’être 
remis à la page. L’Etabli est l’œuvre d’un jeune maoïste, diplômé 
de l’Ecole Normale Supérieure, Robert Linhart qui deviendra,  
par la suite, le sociologue reconnu que certains ont peut-être lu.
Comme d’autres intellectuels « mao », il décide de rejoindre les 
usines, afin de « s’établir » au cœur de la classe ouvrière afin  
d’y instiguer le souffle de la révolution. C’est ainsi qu’à 25 ans,  
en septembre 1968, il se fait embaucher quai de Javel chez 
Citroën. L’Etabli est le récit de cette expérience. 
Ce texte très direct est, bien entendu, subjectif mais remet 
beaucoup de choses à leur place. La véracité des faits n’est,  
en effet, pas contestable : la description du travail à la chaîne,  
sa division scientifique, sociale mais aussi raciale, l’ordre Citroën 
avec son relais dans les ateliers, les contremaîtres et le syndicat 
maison, la CFT, qui n’hésite pas à donner de la trique pour mater 
les velléités de révoltes. Des conditions de travail pas  
si lointaines finalement: la contrainte du rythme de la machine, 
les primes de rendement réévaluées régulièrement pour produire 
toujours plus, les espaces de liberté durement gagnés,  
ces moments que l’on vole à la machine, en un mot, l’aliénation. 
L’Etabli , c’est aussi le récit de luttes très chers payées pour 
quelques avantages conquis, notamment cette grève ayant 
entraîné l’arrêt total de l’usine… et le licenciement de beaucoup 
de ses ouvriers.
Un texte vivant, qui témoigne d’une solidarité de classe sans 
frontières, comme pour dire que même s’il y a très peu à partager 
c’est déjà beaucoup. 
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Cahier d’un retour 
au pays prénatal 
ou le récit d’un 

voyageur solidaire 
témoin de la révolte 

guadeloupéenne.

➥
Rural ! Chronique d’une collision politique. Etienne Davodeau. ED. Delcourt. 2001
Préfacée par un certain José Bové, cette bande dessinée est avant tout un documentaire 
pointilleux. C’est l’histoire réelle de trois paysans du Maine et Loire, Etienne, Jean-
Claude et Olivier, qui ont décidé de convertir la production laitière traditionnelle de leur 
Groupement Agricole d’exploitation en Commun (GAEC) en production Bio. 
Au coeur de la démarche des trois associés, adhérents de la Confédération Paysanne, 
la volonté de travailler sur le long terme et le respect de l’environnement. Mais on est 
loin du discours bobo sur les bienfaits de la consommation bio comme simple facteur de 
bonne santé. Cela va bien au-delà, c’est ce qu’explique Etienne, l’un des associé du GAEC : 
« acheter et manger bio ne devrait pas être une démarche de précaution individuelle, 
c’est soutenir une idée d’inspiration collective sur le long terme et si vous mangez tous 
bio, nous produirons tous bio. Et là, vous vivrez dans un environnement réellement meilleur pour votre santé ». 
Rural !, c’est aussi l’histoire de leurs voisins Catherine et Philippe et des autres habitants de ce petit coin de 
campagne paisible où, très arbitrairement, on a décidé de faire passer une nouvelle autoroute, l’A87. C’est 
le récit d’une lutte perdue pour s’opposer à son tracé, de promesses de l’Etat non tenues face aux pressions 
lobbyistes d’une poignée de puissants entrepreneurs et de quelques vies brisées… Une histoire banale en 
somme.

Vermin City. Tôma 
Sickart, 2009. 
Voilà bien dix ans que 
Tôma Sickart officie 
au sein des fanzines 
BD Kontagion, My 
Way et Speedball, 
ainsi que dans le 
Monde Libertaire. 
Vermin City est une 
compilation du travail 

de ce dessinateur à l’univers déjanté et 
apocalyptique, peuplé de rockers mutants 
et dégénérés, de zombies crevards et d’un 
pape despote, corrompu et génocidaire 
plus vrai que nature. Il organise ses 
récits selon quatre fresques visionnaires 
et jouissives, « les Quatre Crevures de 
l’Apocalypse » : la consommation, la 
guerre, la pollution et la mort. On vous 
conseille également d’aller faire un tour 
sur le site www.kontagion.fr, et de vous 
amuser à faire tourner les yeux des 
mutants, à faire exploser les crânes ou 
encore à trouver la cachette des petits 
vers, tout en consultant les archives du 
fanzine et les oeuvres de ses dessinateurs. 
Contact : toma@kontagion.fr

Komptoir Chaos. Premières Sommations. 2008,  
Pavémusik, Worsty Rcd 
L’est de la France, Nancy, les montagnes vosgiennes, ça fait 
rêver ! C’est dans cet environnement qu’évoluent les compères 
de Komptoir Chaos, dans lequel l’ami Vérole, célèbre membre de 
Kanal Hystérik et ancien bassiste des Bad Nasty, officie au chant 
et à la basse. Après un premier split avec O.C.T.O., un second avec 
Hors Contrôle, voilà donc le premier album de Komptoir Chaos. 
Douze titres punk rock énergiques et furieux enregistrés au studio 
de la Boite Noire à Lerrain. Ces gars là sont de vrais sales punks 
et en sont fiers, comme ils le clament dans « Punk et Fier », qu’on 
retrouve aussi en live sur l’album. J’ai bien aimé « Héritage » et 
« Y Se Battront Pas ». Jetez y une oreille, ça fleure bon l’honnêteté 
et les concerts suants.

Cartouche. A Corps Perdu. 2009
Cartouche récidive avec un second album 
enregistré cet hiver. Avis à tous ceux qui 
avaient apprécié leur premier disque, 
Cartouche maîtrise de mieux en mieux 
son sujet et confirme ses influences rock. 
D’ailleurs, quand Géraldine chante en anglais, 
on n’est parfois pas loin des Pretenders. J’ai 

bien aimé « Here Comes the Time » et « Mort pour la France ». 
À noter aussi, une interprétation très Berurière du « Chant des 
partisans de Vilnius ». Bref, en attendant la sortie officielle de 
l’album, on peut se procurer un single comprenant tous les titres 
en s’adressant au groupe sur son blog (http://www.cartouche-le-
blog.com) ou son site myspace. 

Tulamort. Démo cinq titres, 2008. Maloka.
Quand on pense que ce groupe a failli 
s’appeler « Les Bras m’en tombent ! » 
ou « Vendredi ou la vie sauvage » … Oui, 
de triste mémoire, on se rappelle que 
la recherche du nom de ce groupe fut 
laborieuse. Fabrice et ses acolytes ne s’en 
sortent finalement pas mal avec Tulamort ! 
Un nom inspiré par le zinc sur lequel ces cinq lascars usent leurs 
coudes et surtout leur nectar de prédilection ! Un an après leur 
premier concert aux Tanneries à Dijon, ils enregistraient cette 
démo cinq titres aux Frigos, à Paris. Cinq titres de punk rock 
gouailleur, qui swinguent et rappellent parfois Parabellum et 
la Souris Déglinguée, ou même Embuskade, pour ceux qui s’en 
souviennent... Allez, on file les voir en concert ou les faire jouer, on 
remue son derrière en rythme et on achète la démo ! 



Pourriez-vous vous présenter,  
nous dire comment vous vous 
êtes rencontré, et qui est à 
l’origine de quoi ?
E.ONE : Moi c’est Eone, aka Eskicit. 
J’ai sorti un album il y a deux ans avec 
mon groupe intitulé Immortel. En 2008, 
on a sorti un maxi téléchargeable gra-
tuitement qui s’appelle Echo. Depuis 
ma participation à la compilation Rap 
Conscient, j’ai participé aux albums de 
la Kbine, c’est-à-dire Kommando Malik 
et le dernier album Légitime Défense.
AKYE : Moi je m’occupe du site 
Bboykonsian, c’est un site Internet de 
vente et également un webzine de reg-
gae français. La k-bine, c’est un grou-
pe que j’écoutais depuis leur début. 
J’allais encore à leur concert, donc on 
se voyait et le courant est bien passé. 
Maintenant on est devenu des potes et 
je suis leur DJ sur leurs tournées.
SKALPEL : Voilà, à la base la Kbi-
ne c’est moi et Saïd (aka Guez) mais 
maintenant Akye peut dire qu’il en fait 
partie, comme Eone, comme Pizko qui 
fait la majorité de nos sons, Farid, She-
ryo et Elioz qui fait les pochettes. Ça 
représente un ensemble de personnes.

Vous faites du hip hop et tournez 
principalement sur une scène 
militante traditionnellement 
occupée par des groupes punks. 
Vous rendez-vous compte que 
vous incarnez le fantasme de 
certains militants qui pour 
certains sortent d’un milieu petit-
bourgeois et qui rêvent de groupes 
comme les vôtres ?
SKALPEL : On est super lucide sur la 

La sortie du nouvel album de la Kbine 
nous offre l’occasion idéale pour  

une discussion à bâton rompu avec  
les activistes de la scène «rap conscient», 

E.one (Eskicit), Skalpel (La Kbine)  
et Akye (Bboykonsian).

rappeler l’article 35 de la constitu-
tion de 1793 jamais appliquée :« Quand 
le gouvernement viole les droits du peuple, 
l’insurrection est, pour le peuple et pour cha-
que portion du peuple, le plus sacré des droits 
et le plus indispensable des devoirs. »

NE SERAIT-CE PAS LÀ UN DÉPAR-
TEMENT FRANÇAIS EN COLÈRE ?
Au cœur de cette volonté et de ce 

besoin d’union et de solidarité déjà 
bien cristallisés, j’ai donc eu la grande 
chance de participer aux débats pré-
paratoires houleux de la plate-forme 
de revendications du collectif  LKP 
(Liyannaj Kont Pwofitasyon 2) cosignés 
par 41 organisations syndicales, as-
sociatives, politiques et culturelles de 
Guadeloupe. Ainsi qu’à la mise à plat 
du texte qui sera adressé au préfet, à 
l’association des maires, au Médef  et 
aux présidents des collectivités. Texte 
qui recense 120 points organisés en 
10 grands chapitres.

Puis tout s’enchaîne très vite, sans 
média national, sans réponse gou-
vernementale, juste un peuple levé, 
en colère face à ses autorités et prêt 
à tout balayer pour vivre debout 
et pour les générations futures. Me 
voilà totalement conquis, solidaire et 
témoin d’un inévitable ébranlement 
de l’île et de son fonctionnement. 
Le 19 janvier s’installe une grève il-
limitée des gérants de stations servi-
ces. Faut-il rappeler l’importance du 
carburant dans les rouages de notre 
société ? Le 20 janvier la grève gé-
nérale est lancée à l’appel de toutes 
les organisations syndicales membres 
du LKP et de très nombreux piquets 
de grève se mettent en place dans les 
entreprises, ainsi que des groupes de 
débrayages dans toute l’île pour ap-
puyer la grève.

« Gran Déboulé Sosyal » dans les rues 
de Pointe-à-Pitre rassemblant plus de 
15 000 personnes

La Guadeloupe se choisit alors pour 
slogan la chanson : « La Gwadloup sé tan 
nou, la Gwadloup a pa ta yo, yo péké fè sa 
yo vlé an péyi an nou » (« La Guadeloupe 
nous appartient, la Guadeloupe n’est 
pas la leur. ils ne feront pas ce qu’ils 
veulent dans notre pays »). Les mani-
festations qui suivront rassembleront 
jusqu’à 65 000 manifestants malgré 
le manque d’essence et l’absence de 
transport.

NE SERAIT-CE PAS LÀ UN PAYS 
EN RÉVOLTE ? 
Je ne vais pas ensuite vous faire la 

chronologie du mouvement mais vous 
faire part de quelques impressions et 
de ce que j’ai partagé, de ce que j’ai 
ressenti, de ce que j’y ai vu…

J’y ai vu d’abord un gouvernement 
lâche et incompétent qui ignore tout 
de l’histoire, des particularismes et du 
vécu de sa population. J’y ai vu en li-
gne des larbins de l’ordre en uniforme 
tenter de museler et de réprimer une 
révolte légitime par des coups, des tirs 
tendus et de la répression. J’y ai vu des 

« ils se concertent, on se débrouille ». Des 
magasins vidés de leur contenu pour 
le simple besoin de se nourrir. Une 
unité sans faille entre générations et 
différentes catégories sociales et oui… 
J’y ai vu des charters plein de militai-
res venus rappeler à la population les 
morts tirés comme des lapins en mai 
1967. 

J’y ai vu la solidarité se mettre en 
place d’un bout à l’autre de l’île. Les 
fruits, les légumes, le poisson. se pro-
poser sur les trottoirs. J’y ai vu des 
cocktails Molotov incandescents illu-
miner la nuit noire. Dyoum chèché, dyoum 
touvé3!  J’ai vu la peur dans les regards 
des émeutiers et des anciens. Un raz 
de marée indescriptibles. 

J’y ai vu un syndicalisme puissant et 
inébranlable face au blahblah d’auto-
rité. Des descendants d’esclaves aux 
blessures non cicatrisées. 

J’y ai vu ceux que l’on nomme des 
casseurs, fiers et debout, se battre con-
tre les grognards. J’y ai vu des vielles 
et des vieux bloquer les routes et crier 
leur désarroi. J’ai vu que rien n’arrête 
une foule en colère. J’y ai vu des bas-
sesses militantes. 

J’y ai vu le carnaval d’origine re-
ligieuse prendre un sens guerrier et 

politique. J’y ai vu les chaines des es-
claves se rebriser encore. 

J’ai vu les social-traitres et les néo-
colonialistes trembler de ce qu’ils ont 
à se reprocher. J’ai vu que dlo pa ka 
monté môn 4. J’y ai vu une génération 
qui a soif  d’un avenir plus radieux et 
lui appartenant. 

J’y ai vu l’absence de tout signe so-
lidaire des syndicats de métropole et 
des partis dits de gauches en temps 
voulus. J’y ai vu la tentative de récu-
pération de ces mêmes syndicats et 
Partis, bien tard après le démarrage 
du mouvement. 

J’y ai vu des armes à feu prêtes à 
défendre leur avenir. Lafimé pa ka maché 
san difé 5. J’y ai vu un collectif  malme-
ner le préfet en direct à la radio. J’y ai 
entendu des « je veux et j’exige ». 

J’y ai vu des engagé(e)s, désenga-
gé(e)s, des artistes, technicien(ne)s, 
paysan(ane)s, des riens du tout, des en-
fants, des nuits blanches, des journées 
noires, des ragots, des mythos, des ba-
garres, des hilares, du mérite, du grand 
beau, des marionnettes, du bonheur, 
des colères, du sublime, du tentant, de 
la générosité, de l’ailleurs…

Bref, j’y ai vu la révolte d’un peuple 
qui ne veut plus courber l’échine…

N’EST-CE PAS LÀ UN DÉPARTE-
MENT FRANÇAIS EN DEVENIR ?

Aujourd’hui la signature d’un ac-
cord interprofessionnel sur l’aug-
mentation des bas salaires a été en-
gagée... Mais les médias semblent 
déjà avoir oublié l’existence de l’île 
et des Guadeloupéen(ne)s, nous nous 
intéresserons donc prochainement à 
l’après signature et à l’actualité de ce 
département français.

Ils ont signé et puis après ?
« Cela ne peut signifier qu’une chose :non 

pas qu’il n’y a pas de route pour en sortir, 
mais que l’heure est venue d’abandonner 
toutes les vieilles routes. » Aimé Césaire, 
« Lettre à Maurice Thorez ». 

«La Gwadloup sé tan nou, la Gwadloup a 
pa ta yo, yo péké fè sa yo vlé an péyi an nou»

A Jacques Bino, syndicaliste mort par balle 
le 17 février 2009

1. Voir le manifeste complet, ainsi qu’un tas d’infos 
complémentaires sur www.ecoledelarue.com

2. Mouvement contre l’exploitation outrancière 

3. Qui cherche la bagarre la trouve. 

4.  L’eau ne remonte pas à sa source (on ne peut revenir en 
arrière).

5. il n’y a pas de fumée sans feu

RAP DE CLASSE 
AU STYLE CONSCIENT

CONTINENTAL, LE CAPITALISME  
POUR LES NULS

Comme nombres d’autres groupes, 
Continental prétexte la crise actuelle pour 
justifier la fermeture de deux sites, l’un en 
France à Clairoix et l’autre à Hanovre, en 
Allemagne. Bien que presque banal dans 
le flot des plans sociaux successifs, le cas 
Continental est un des exemples les plus 
représentatifs de l’hypocrisie du système, 
presque un mode d’emploi ! 

PRIVILÉGIER LA RUMEUR
Étrangement, au mois de janvier, un 
volume important de production est confié 
au site alsacien de Sarreguemines et 
non au site de Clairoix comme cela était 
prévu… Début mars, en moins de deux 
semaines, l’éventualité de la fermeture 
du site Français devient une certitude, 
avec, à la clé, le licenciement de près de 
2 000 personnes (1 100 en France et 800 
en Allemagne) sans compter l’impact sur 
les sous-traitants et l’économie locale. 
Dimanche 1er mars, la rumeur est lancée 
par le directeur du site de Clairoix lui-
même : la fermeture serait une hypothèse 
à envisager. Le dimanche 15 mars, la 
direction annonce officiellement qu’elle ne 
reviendra pas sur sa décision de fermer un 
site bénéficiaire. Les salariés apprennent 
la nouvelle par voix de presse alors qu’ils 
étaient en chômage partiel (le site ayant 
arrêté sa production temporairement). 

LES YEUX PLUS GROS QUE LE PORTEFEUILLE… 
La crise oui, mais pas pour les raisons 
avancées. Certes, les ventes de voiture 
et donc de pneus vont temporairement 

baisser, mais la véritable motivation est 
financière et boursière. Ce ne sont pas 
les conséquences sur l’économie réelle 
dont nous parlons, mais du rachat récent 
de Continental par le groupe familial 
bavarois Schaeffler (qui doit sa fortune à 
une étroite collaboration avec le régime 
nazi dont il rentabilisa les plus immondes 
agissements). Un rachat via un mécanisme 
financier de type LBO (à rapprocher d’un 
achat à crédit permettant d’acquérir un 
beaucoup plus gros que soi, mais dont 
la réussite est liée à l’essorage et/ou 
la rentabilité de l’entité achetée). Or, la 
crise financière ayant fait son œuvre, le 
groupe familial cumule plus de 10 milliards 
d’euros de dettes, avec des intérêts 
mensuels se montant à 70 millions… le 
groupe a même tenté de solliciter une 
aide publique de plus de 5 milliards 
d’euros ! Ainsi, la valorisation boursière de 
Continental a fondu comme neige au soleil, 
et le groupe Schaeffler, croulant sous 
les dettes, se voit contraint de dégager 
des liquidités très rapidement pour 
rembourser des investisseurs voraces (des 
banques d’affaires telles que RBoS, UBS, 
Commerzbank et UniCredit) attendant la 
rentabilité promise. 

RENTABLE, MAIS ENCORE ?
Le site est présenté comme le plus 
coûteux en Europe, comprendre : il 
ne rapporte pas assez. La règle de ce 
type de groupe consiste ainsi à confier 
les nouveaux volumes de production 
prioritairement aux pays « lowcost » pour 

maximiser les profits, et pénaliser les 
mauvais élèves. Ainsi régulièrement, un 
peu comme à la « Star Ac », on élimine le 
moins bon, sauf que là, le public n’a pas 
son mot à dire… 

LA REPRÉSENTATIVITÉ PATRONALE, EUH, 
SYNDICALE.
En 2007, suite à un référendum dans 
l’entreprise et à une campagne 
de propagande interne au budget 
colossal, les sociaux traîtres de la 
CFTC – certainement touchés par la 
grâce patronale – ont signé un accord 
de retour aux 40 heures de travail 
hebdomadaires devant garantir la 
pérennité du site jusque 2012… Rappelons 
qu’à cette époque la CGT, et même la 
CFDT, s’y étaient opposées en vain faute 
de représentativité. Alors tant pis pour 
les employés qui avaient consenti à 
travailler plus pour… pouvoir continuer à 
gagner leur vie. Ensuite, on peut toujours 
s’indigner des « violences » commises 
par des salariés étonnamment en colère... 
Aujourd’hui, on peut juste espérer qu’ils 
bénéficient de mesures à la hauteur 
de cette trahison, avec 27 millions de 
bénéfices en 2008, cela devrait être 
possible, enfin bon… Un dernier détail qui 
fait de cet exemple un cas plus sensible 
que les autres, le conseil de l’actionnaire 
majoritaire est un certain Gerard 
Schroeder, ex-chancelier allemand… Voilà 
qui devrait inspirer Sarkozy, lui qui rêve 
de se lancer dans les affaires une fois sa 
carrière politique « terminée ».

➦

SANS CONCESSIONS,  
NI COMPROMISSIONS, LE MOUVEMENT  
DES QUARTIERS (MQJS) !
« Né de la volonté d’habitants des quartiers 
populaires, le MQJS s’inscrit dans l’histoire 
des luttes sociales et émancipatrices 
des populations issues de l’immigration. 
Nous dénonçons le discours stigmatisant 
des pouvoirs politiques et médiatiques 
à notre égard, tout en combattant au 
quotidien les injustices sociales (l’éducation 
au rabais, la précarité, l’apartheid urbain) 
et le racisme (dans l’accès au travail, aux 
loisirs, les violences et bavures policières). 

Pour cela, nous prenons la mobilisation 
collective comme un moyen efficace et 
collectif pour imposer nos droits face aux 
injustices vécues (les expulsions de mal 
logés, de sans papiers, les exclusions 
scolaires, les bavures policières, les 
discriminations, les guerres impérialistes 
et coloniales comme en Palestine, en Iraq 
et en Afrique). Nous organisons également 
des initiatives culturelles et artistiques 
(concert de quartier, projection-débat) 
dans l’optique de se rencontrer, de 
débattre et faire émerger une parole 
collective et revendicative des quartiers 

populaires, pour qu’on cesse de parler à 
notre place !  Notre fonctionnement repose 
sur des Assemblées générales où nous 
discutons et décidons tous ensemble de 
notre ligne et de nos actions.
Si tu souhaites toi aussi agir, n’hésites pas 
à nous rejoindre ! L’union fait la force !!! »
Contact: 06 66 83 10 51 
mqjs.contact@yahoo.fr
www.justicesocialepourlesquartiers.org

L’IDÉOLOGIE A CÉDÉ LA PLACE AU 
PRAGMATISME SELON NOS DIRIGEANTS. 
Rien de tel que l’application pratique pour 

mieux comprendre de quoi il retourne. On 
se souvient que la proposition de loi sur 
le travail le dimanche avait été débattue 
et refusée par l’Assemblée fin 2008, mais 
voilà notre nouveau ministre du Travail 
qui annonce un nouveau texte sur le 
sujet pour le mois de juillet ! Le même 
scénario se reproduit avec la question du 
téléchargement « illégal » (loi Hadopi), refus 
du texte le 9 avril dernier par l’Assemblée, 
allez hop ! Qu’à cela ne tienne, on en 
reparlera avec une nouvelle version et un 
rappel des troupes UMP d’ici à la fin du mois 
de mai ! Si c’est pas beau le pragmatisme… 

MERCREDI 13 MAI 
à la Miroiterie, Paris
Criminal Damage
(punk rock, Portland )
Eurokunt (punk hardcore, 
Paris)
Social traitre (punk rock oi, 
Paris).

DIMANCHE 17 MAI 
À la Pena Festayre, Paris.
Cockney Rejects (oi! punk , 
Londres) 
Nabat (oi!, Bologna) 
Klasse Kriminale (punk oi 
ska reggae, Savona) 
Wunderbach (punk rock 
Paris) 
Brigada Flores Magon 
(street Punk, Paris) 
Gonna get yours (punk rock 
oi, Paris). 

VENDREDI 22 MAI 
À la Pena Festayre, Paris.
Green Mastroll (ska reggae, 
République Tchèque) 
8/6 Crew (ska, Paris) 
Bobby Six Killer (ska 
rocksteady, Nancy). 

DIMANCHE 24 MAI
Au CICP, Paris.
Soiree de soutien pour le 
SCALP/Reflex No Pasaran! 

Paris. Rencontre, debat, 
projo, infos, tables de 
presse et musique avec: 
D.T.C. (Détruit Ton Chef, 
anarcho punk core oi ska 
disco, Dijon) 
Tulamort (punk hardcore, 
Paris) + 1 groupe.  

DIMANCHE 31 MAI 
À la Pena Festayre, Paris.
Anti Nowhere League (punk 
rock, UK) 
Non Servium (oi! antifa, 
Madrid) 
Red Flag 77 (punk rock, UK) 
Redska (ska punk antifa, IT) 
Rawside (punk Hardcore 
ALL)  
Faute de frappe (punk oi, 
Genève). 

JEUDI 4 JUIN 
À la Pena Festayre, Paris.
Mini festival de cabaret 
«Grrlz & punk’n roll»
Rikkha, 
The Flaming Pussy,
Anatomie Bousculaire 
Interludes burlesques: 
Patricia & Colette 
Shows et perfs: 
Juliette Dragon et ses filles 
de joie. 
+ DJ set éclectique riot glam. 

DU 5 AU 7JUIN
Fête du Combat syndicaliste
À La Parole Errante, 
Montreuil.
Projections, débats, 
concerts. Programme 
complet sur www.cnt-f.org
SAMEDI 6 JUIN:
The Angry Cats (rockabilly) 
Guarapita (ska-punk)
Heyoka (punk rock) 
Two Tone club (ska)
DIMANCHE 7 JUIN
Midnight Rovers (rockabilly) 
Kalash (rapkonsian)
Ministère des Affaires 
Populaires (rap musette) 
Jim Murple Memorial (ska-
rocksteady).

VENDREDI 12 JUIN 
Festival Gora Euskal Herria 
À la Pena Festayre, Paris.
Los Tres Puntos (Ska festif,  
Paris) 
Skaville UK (ska reggae avec 
membres de The Specials, 
Bad Manners, Selecters, The 
Trojans, Prince Buster, Lee 
Perry, Madness) 
Betagarri (ska festif, Pays 
basque) 
Sagarroi (ska reggae, Pays 
basque) 
Hardskin (oi! UK).

agenda CONCERTS

façon dont les gens nous perçoivent, 
avec les bons et les mauvais cotés. Le 
truc, c’est qu’on a fait des choix mi-
litants à un moment qui nous ont 

permis de faire des rencontres dans le 
milieu militant, alternatif, par exemple 
des gens proches de la CNT, des mi-
lieux autonomes et des squats, d’asso-
ciations, on  s’est donc  retrouvé pres-
que involontairement avec plein de 
demandes pour faire des concerts. 
E.ONE : Ce n’est pas une stratégie ou 
un concept, on s’est retrouvés avec des 
gens avec qui l’on avait beaucoup plus 
d’affinités que dans le milieu rap. On 
ne se sentait pas à notre place dans ce 
qui existait dans le milieu Hip Hop.
SKALPEL : Nos idées ont pris le pas 
sur le style musical. Ok, on fait du rap, 
mais on dit la même chose qu’un grou-
pe de punk avec lequel on va jouer. Le 
déclic, ça a été le militantisme hors de 
la musique. Tant qu’on a fait du rap 
militant sans militer personnellement, 
rien ne s’est fait. C’est le lien humain 
qui est à l’origine de tout ça, pas la 
découverte musicale. On a ouvert 
des portes et on continue, c’est pour 
ça qu’on a lancé un appel pour « une 
scène rap alternative et militante », on 
a pas envie d’être le seul groupe de rap 
qui fasse des concerts militants. On 
l’a mis en ligne avec une pétition sur 
bboykoncian.com, et en dix ou quinze 
jours, déjà 70 personnes du milieu 
rap l’ont signée. On va leur envoyer 
un mail et essayer de se réunir pour 
définir ce qu’on veut faire. De notre 
côté, on a notre expérience depuis dix 
ans, nos réseaux, les liens qu’on tisse, 
et a envie de dire à ces gens-là qu’avec 
leurs propres contacts et réseaux, on 
peut s’allier et essayer de créer en 
France, ce qui existe aux Etats-Unis, 
avec une scène hip hop, indépendante 
black et politique, ou encore comme la 
scène punk. 

On sent qu’il y a chez vous une 
vraie culture politique. Ça vient 
d’où ?
E.ONE : Skalpel et moi on vient de 
famille politisée, et on a une certaine 
sensibilité. Edgar Poe disait que le 
poète ne voit jamais l’injustice là où il 
n’y en a pas, mais il la ressent beau-
coup plus que le commun des mortels, 
qui n’y prête pas attention. Pour lui 
c’est insupportable et ça va le ren-
dre dingue. Nous on a une sensibilité 
comme ça, très marquée. Notre envi-
ronnement urbain aussi… Le 93, ça te 
fait cogiter. Tu es au cœur de l’histoire, 
celle de l’immigration, avec l’urbanis-
me comme problématique, tu es là où 
il y a le plus d’inégalités sociales et tu 
les vois tous les jours. Donc forcément, 
quand tu es quelqu’un d’un peu sensi-
ble qui réagit sans pouvoir contenir ses 
émotions, tu es obligé de les exprimer.
SKALPEL : Comme le dit E.One, 
c’est sûr que je suis conscient de l’hé-
ritage politique et idéologique que 
j’ai reçu de ma famille. Je suis bien 
conscient d’être un cas particulier 
dans le rap français. Même en termes 
d’immigration, je suis uruguayen, ce 
qui n’est pas commun en France. J’ai 
grandi aux 3000 à Aulnay, là-bas, il y a 
d’autres camarades uruguayens fils de 
prisonniers politiques, qui n’en n’ont 
rien à foutre de rien….
AKYE : Moi je ne suis pas d’une fa-
mille politisée, je ne suis pas du 93 
mais du 78, on se retrouve ensemble… 
Mais c’est surtout dû à la sensibilité 
des gens, comment on ressent les cho-
ses. Les idéaux se construisent au fur 
et à mesure. J’ai vachement évolué 
ces trois ou quatre dernières années, 
j’ai mis des noms sur des pensées que 
j’avais.

E.ONE : Ce qui nous lie tous, c’est 
qu’il y a des choses pour nous qui sont 
insupportables et même si on ne met-
tait pas de mots là-dessus avant. Grâce 
à Emiliano (Skalpel) j’ai enrichi ma 
culture politique et notamment anar-
chiste, libertaire. 

J’aimerais bien qu’on revienne 
sur la compil’ Rap Conscient, 
parce qu’en fait, la première fois 
que l’on m’en a parlé, on m’a  
dit que c’était un collectif et  
je me rends compte que ce n’est 
pas ça.
SKALPEL : C’est marrant que tu di-
ses parce que ça veut dire que les gens 
l’ont perçu comme ça. Ce n’est pas un 
collectif  autoproclamé, les gens qui 
sont sur la compil’ sont des proches 
de Guez et moi, des gens que nous 
on estimait être des rappeurs « cons-
cients ». Le projet Rap Conscient nous 
est venu parce qu’on pensait que la 
tournure rap « Gangsta » donnait une 
image erronée du rap de rue. On s’est 
dit qu’on allait préciser que c’était du 
rap conscient, même si par là on peut 
entendre pleins de choses : militant, 
alternatif, engagé…
AKYE : De toute façon les gens te 
mettent une étiquette, alors nous, on 
s’est dit autant la mettre nous-même.

Suite de l’interview 
dans le prochain numéro...


